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Les alcaloïdes pyrrolizidiniques (AP) sont des molécules azotées présentes dans quelques familles botaniques seulement: les Borraginacées (tous les genres étudiés), les Astéracées (sous-familles des Senecionae et des Inuliniideae) et les fabacées (genre Crotalaria). Les quelques centaines de molécules décrites à ce jour ont en commun une base nécine, dialcool estérifié par un monoacide ou deux monoacides ou par un diacide. La base nécine peut être insaturée en 1,3 (rétronécine, héliotridine, ou otonécine) ou pas. L’azote est souvent sous forme de N-Oxyde. Seuls les AP 1,3 insaturés sont réputés toxiques chez les vertébrés. La littérature rapporte de nombreux cas d’intoxication mortelle chez le bétail, en particulier les chevaux et quelques cas chez l’homme. Evaluée à partir des cas mortels connus, la toxicité aigüe est de l’ordre du mg par kg de poids corporel et par jour et la toxicité à long terme serait de l’ordre de 15 mg par kg de poids corporel et par jour sur une période de six mois. La toxicité des AP est très variable : par exemple la sénécionine serait 30 fois plus toxique que la lycopsamine.

Certains insectes consomment ces alcaloïdes sans paraître incommodés. C’est le cas des chenilles de papillons de la famille des arctiidés dont les couleurs voyantes servent d’avertisseurs aux prédateurs. C’est le cas en France de Tyria jacobaeae dont la chenille rayée de jaune et noir se nourrit de séneçon (Senecio jacobeae et Senecio vulgaris). Dans quelques cas, il a été montré que les AP sont transformés en phéromones par le papillon. C’est le cas, par exemple,  du mâle de Estigmene acrea qui, pour pouvoir s’accoupler, doit émettre de l’hydroxydanaidal (dérivé de la rétronécine) en s’approchant de la femelle.

La bibliographie décrit deux stratégies analytiques : soit un dosage individuel des alcaloïdes (après concentration, caractérisation et quantification par méthodes chromatographiques couplées à la spectrométrie de masse) soit un dosage des bases nécines après hydrolyse. Les méthodes les plus performantes permettent de détecter 1 µg/kg.

Dans une étude récente (2011) portant sur plus de deux mille lots de miel de toutes origines géographiques, 32 % des échantillons seulement étaient sous le seuil de détection (1µg/kg) et 18 % présentaient des teneurs supérieures à 50µg/kg. Les valeurs les plus élevées sont de l’ordre du mg/kg. La lycopsamine et son N-Oxyde sont présents dans 60% des échantillons positifs. L’étude de ces miels (composition en AP et pollen), a permis d’identifier les végétaux à l’origine de ces contaminations. En Europe, c’est principalement en butinant les fleurs de vipérine (Echium vulgare) que les abeilles ramènent des AP dans leur ruche par l’intermédiaire du pollen.

Si les intoxications massives lors de la consommation de miel semblent peu probables, en revanche, la consommation sur le long terme de grandes quantité de miels fortement contaminés pourrait provoquer des intoxications chroniques.
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